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Description sommaire  

 

Les savoirs nautiques ligériens rassemblent des pratiques liées sur un même territoire, le bassin du 
fleuve Loire : savoir construire des bateaux adaptés ; savoir naviguer ; savoir pêcher.  Ces savoir-faire 
sp®cifiques et riches mettent en jeu des connaissances techniques (construction ¨ clin, pal©trageé), 
des compétences nautiques (lire la rivière, le vent, les nuages, la nature des fonds) et des approches 
naturali stes (connaître le milieu fluvial  et le régime hydraulique particulier de la Loire, les saisons 
du fleuve). 

Les savoirs nautiques lig®riens se pratiquent au sein dôune communaut® plurielle, h®riti¯re de la 
Communauté des marchands fréquentant la rivière de Loyre . Ils sôappuient sur un objet : la famille 
architecturale des bateaux de Loire, chalands à fond plat munis de levées, construits à clin, portant 
mât et voile carrée.  La navigation se fait ¨ la descente, ¨ gr® dôeau en utilisant le courant, ¨ la remonte 
et transversalement en utilisant différents moyens de propulsion (halage, aviron, bourde, voile, 
moteur thermique). La navigation se pratique sur un fleuve aménagé, équipé dès le Moyen Âge avec 
des ouvrages adaptés aux mouvements changeants du fleuve : cales, quais, ports, levées, duits.  La 
pratique se déploie sur le domaine public fluvial.  

Cette pratique raconte les rapports de lôhumain au fleuve. Elle a son vocabulaire propre. Les temps 
de la navigation (d®part, vogue et arriv®e) sont partag®s entre les riverains et les navigants et lôann®e 
est rythmée par des rassemblements festifs.  

Pratique héritée, partagée et transmise, révélant un fort attachement au fleuve et à son milieu, elle 
se renouvelle aujourdôhui au travers de ses communaut®s dans ses formes mat®rielles et 
immatérielles , qui réinventent aussi de nouvelles formes de partage et de célébration. 
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 I. IDENTIFICATION DE L'ÉLÉMENT  

 

I.1. Nom  

En français  

Les savoirs nautiques ligériens 

En langue régionale  

Sans objet 

 

I.2. Domaine(s) de classification, selon lôUNESCO 

ǒ Connaissances et pratiques en lien avec la nature et lôunivers 
ǒ Traditions et expressions orales 
ǒ Pratiques sociales, rituels et événements festifs 
ǒ Savoir-faire li®s ¨ lôartisanat traditionnel 

 

I.3. Communauté(s), groupe(s) et individu(s) liés à la pratique  

La communauté est formée des constructeurs de bateaux, artisans et charpentiers de Loire à titre 
professionnel et/ou amateur : charpente, voilerie ; des marinières et mariniers navigant sur la Loire, 
à titre professionnel et/ou de loisir ; des pêcheurs à titre professionnel et/ou amateur. Les 
associations de batellerie, les associations port®es sur lô®cologie du fleuve et lô®ducation ¨ 
lôenvironnement sont tr¯s pr®sentes ainsi que les organisateurs d'®v®nements liés à la marine de 
Loire. Ces groupes sont liés entre eux par un ensemble de savoir-faire et de savoir-être, mobilisés 
dans leurs pratiques contiguës, qui constituent un socle commun offrant un rapport particulier au 
fleuve, à son histoire, son patrimoine, son écosystème. En outre, plusieurs personnes transcendent 
ces catégories en pratiquant la pêche, la construction et la navigation. Les festivités fournissent des 
occasions supplémentaires de rassembler ces trois groupes qui se croisent sur lôeau, se fr®quentent ¨ 
quai, ou sôinvestissent dans les m°mes associations. A noter que ces liens ne sont pas uniformes sur 
tout le cours du fleuve, et que quoiquôils se connaissent et se reconnaissent, les rapports entretenus 
par ces groupes dépositaires des savoirs nautiques ligériens peuvent être plus ou moins étroits ou 
distendus. 

Les constructeurs des bateaux de Loire  

La construction mobilise diff®rents types dôacteurs professionnels et amateurs souvent regroup®s 
en associations. Une quinzaine de structures professionnelles ayant des spécialités diverses sont 
r®parties sur le bassin versant de la Loire, depuis Nevers jusquô¨ lôestuaire. Il sôagit majoritairement 
dôartisans travaillant seuls m°me sôil existe quelques chantiers employant deux ou trois ouvriers. 
Parmi les artisans qui fabriquent les bateaux, certains se dénomment « constructeurs de barques » 
ou « constructeurs de bateaux », tandis que dôautres pr®f¯rent se dire ç charpentiers fluviaux  », 
« charpentiers en bateaux » ou « charpentiers de marine ». 

Les coques m®talliques, en acier ou en aluminium, sont r®alis®es avec lôaide dôartisans sp®cialis®s 
pour la soudure. Elles sont ensuite « habillées » par des charpentiers ou des menuisiers. 

Si la majorité des constructeurs fabriquent eux-mêmes les principaux éléments du gréement (mât, 
vergue), ils travaillent parfois en collaboration avec dôautres artisans pour ®quiper et gr®er les 
bateaux. Un accastilleur est ainsi spécialisé dans la fabrication des équipements des bateaux de Loire 
(poulies, quilles de hauban, guirouets...). De même, une voilière confectionne des voiles pour la 
marine lig®rienne. Côest, ¨ notre connaissance, lôunique femme parmi les professionnels de la 
construction de bateaux de Loire. 
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La trentaine dôassociations actives dans la construction de bateaux de Loire ne sont gu¯re plus 
f®minis®es. Il sôagit principalement dôassociations de batellerie dont les missions touchent autant ¨ 
la navigation qu'¨ lôentretien des bateaux et ¨ leur construction. Aussi, leur dynamisme en matière 
de construction est très variable. Certaines structures mettent régulièrement de nouveaux bateaux 
en chantier tandis que dôautres ne r®alisent quôune seule construction puis se chargent de son 
exploitation et de son entretien.  

Les pratiques professionnelles et associatives ne sôopposent pas puisque la plupart des associations 
recourent à des artisans pour leur commander des bateaux ou obtenir leur aide sur une partie des 
travaux (même si certains professionnels rechignent à travailler pour des associations). 

Il nôy a pas de groupement des professionnels de la construction des bateaux de Loire mais une partie 
des acteurs de la construction font partie des réseaux Voiles de Loire ou Voile de Loire CBA (Centre 
Bourgogne Auvergne). 

Les charpentiers de marine installés sur les bords de Loire en aval de Nantes constituent un groupe 
¨ part puisquôils fabriquent essentiellement des bateaux destin®s ¨ naviguer en mer. Aussi leur 
pratique obéit à des contraintes différentes de celles des constructeurs dôembarcations lig®riennes. 

Les charpentiers portent lôh®ritage des communaut®s anciennes des charpentiers en bateau, tr¯s 
libres et sans corporation, longtemps n®glig®s et occult®s par les charpentiers de marine. Lôabsence 
de lôexpression charpentier en bateaux  dans le Dictionnaire de Furetière (1690) est révélatrice de la 
négligence consacrée aux métiers fluviaux aux XVIIe et XVIII e si¯cles. Hormis le manuscrit dôEtienne 
Sall® (1710), charpentier en bateaux, ces derniers ont laiss® peu dô®crits relatifs ¨ leurs m®tiers. 

Les mariniers et marinières naviguent sur la Loire et ses affluents à bord de bateaux 
d'inspiration traditionnelle. La marine de Loire actuelle se structure principalement autour 
dôassociations. On en d®nombre une quarantaine, r®parties sur tout le cours du fleuve, et ses 
principaux affluents (notamment la Vienne, et lôAllier). Certaines personnes naviguent ®galement ¨ 
titre individuel.  

Les termes de mariniers et marinières sont employés, par auto-désignation, aussi bien par des 
personnes qui naviguent pour le loisir, que par celles qui pratiquent cette activité à titre 
professionnel, en proposant des ballades touristiques embarquées. Si la plupart des praticiens et 
praticiennes ne tirent pas de revenus de la navigation, cela ne pr®sume pas dôune moins grande 
capacité de leur part à mobiliser les techniques et savoir-faire affluents à cette pratique. La filiation 
entre la communauté actuelle et la marine de Loire historique, structurée en corporation à partir du 
XIVe si¯cle pour assurer la navigabilit® de la Loire et administrer le commerce qui sôy d®roule, ne 
passe donc pas tant par le caractère et la valeur économique de la pratique que par le lien au cours 
dôeau quôelle suppose. De fait la communaut® des mariniers et marini¯res de Loire contemporaine, 
dans la diversit® qui la caract®rise, porte, interpr¯te, fait vivre et actualise lôh®ritage lig®rien li® ¨ la 
navigation,  en entretenant les bateaux, naviguant à leur bord, perpétuant les techniques de 
d®placement sur lôeau, et en d®veloppant une attention au fleuve et une mani¯re de lôhabiter via ces 
pratiques. 

Notons que les termes de bateliers/batelières sont parfois utilisés comme synonymes de 
mariniers/marini¯res, m°me sôils demeurent moins courants. Une des personnes interrogées durant 
lôenqu°te rejetait quant ¨ elle le qualificatif de marinier, jug® trop confus, et pr®f®rait dire 
simplement : « je navigue sur la Loire », tout en reconnaissant le caractère structurant de cette 
activité dans son cercle social et dans sa relation au milieu ligérien.  

Les pêcheurs  sont également des porteurs de ce patrimoine vivant. Il en existe cinq catégories sur 
la Loire et son bassin-versant : les pêcheurs professionnels, fluviaux (ils cotisent à la Mutualité 
Sociale Agricole - ), ou maritimes, dans lôestuaire (ils cotisent ¨ lô£tablissement national des invalides 
de la marine - ), les pêcheurs amateurs aux engins et aux filets sur les eaux du Domaine public fluvial 
(qui adhèrent à une Association Départementale Agréée de Pêcheurs Amateurs aux Engins et aux 
Filets - ADAPAEF), les pêcheurs de loisir aux lignes, sur le Domaine public fluvial et le Domaine 
priv®, et, enfin, les p°cheurs de loisir maritimes, ¨ lôextr°me aval. La limite entre les eaux douces et 
salées, et donc entre pêches maritimes et fluviales est située à la Limite de salure des eaux 
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(Cordemais, Loire-Atlantique), mais il existe une zone dite « mixte  », partagée entre ces catégories, 
entre Nantes et Cordemais (et, autrefois, entre Thouaré-sur-Loire et Cordemais). En dehors des 
pêcheurs de loisirs, les autres catégories (professionnels et amateurs aux engins et filets) voient leurs 
effectifs fondre depuis trois décennies. Pour pratiquer, ces communautés de pêcheurs, riveraines, 
emploient des embarcations adaptées aux poses et relèves des engins et filets, ou à la pratique des 
lignes. La batellerie est diversifiée, et rejoint en partie la batellerie classique de la Loire : plate, 
batelet, toue, chaland, barque sont employés. Quelques bateaux sont adaptés à des pêches 
spécifiques : le guideau pour lôanguille dôavalaison, la toue caban®e avec carrelet pour le filet -barrage. 
Il existe ®galement des viviers flottants, ou bottereaux, mouill®s dans le fleuve. Lôensemble des 
catégories de pêcheurs ciblent peu ou prou les mêmes espèces, mais leurs droits de pêche, leurs zones 
de pratiques et leurs engins diffèrent selon leur catégorie. 

Fêter Loire  

Les festivit®s regroupent diff®rents acteurs li®s aux savoirs nautiques lig®riens. Tout dôabord la 
communauté navigante composée des associations de bateliers en activités tout le long de la Loire 
sur les régions du Pays-de-la-Loire, Centre-Val de Loire, Bourgogne-Franche-Comté, souvent à 
lôorigine des festivit®s. Puis les autorit®s locales telles que les municipalit®s, les conseils 
départementaux et régionaux qui autorisent et soutiennent les festivités à travers la délivrance 
dôautorisation, dôun soutien logistique et parfois de subventions. Enfin, des acteurs ext®rieurs tels 
que des prestataires charg®s de lôorganisation de certaines festivit®s, des chercheurs (universit®, 
ministère), des journalistes, des artistes, tous actifs dans la valorisation des savoirs nautiques 
ligériens à travers des publications, des ateliers, des représentations qui sont proposées lors des 
festivités. 

I.4. Localisation physique  

Lieu(x) de la pratique en France  

Les Savoirs nautiques lig®riens sont mis en îuvre sur le fleuve Loire, d¯s quôil devient navigable 
depuis la source jusquô¨ son estuaire. La pratique se d®ploie sur lôensemble du bassin-versant 
ligérien, et notamment sur ses affluents navigables : Allier, Cher, Creuse, Loir, Indre, Vienne, Sarthe, 
Mayenne, Erdre.  
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La Loire  est, avec une longueur de 1 006  kilom¯tres, le plus long fleuve sô®coulant enti¯rement sur 
le territoire national. Elle prend sa source sur le versant sud du mont Gerbier -de-Jonc au sud-est 
du Massif central dans le d®partement de lôArd¯che, et se jette dans lôoc®an Atlantique par un 
estuaire situé en Loire-Atlantique, dans la r®gion des Pays de la Loire. Son bassin versant, dôune 
surface de 117 000  km2 occupe plus dôun cinqui¯me du territoire fran­ais. Les d®bits relev®s peuvent 
aller de 242 à 1830 m³/s au cours d'une année.  

 

Pratique similaire en France et/ou ¨ lô®tranger 

Lô®l®ment Savoirs nautiques lig®riens nôest pratiqu® que sur le bassin de la Loire. N®anmoins, on 
constate des pratiques nautiques que lôon pourrait rapprocher, notamment pour la construction et 
les façons de naviguer, sur le Mékong (Laos et Vietnam), sur la Vistule (Pologne), le Douro 
(Portugal), le Guadalquivir (Espagne) et le Mali (Niger).  
Les constructeurs lig®riens ont, pour certains dôentre eux, d®velopp® des partenariats avec des 
communaut®s de bateliers et de constructeurs europ®ens. Côest notamment le cas avec les bateliers 
de la Vistule en Pologne. Parmi les influences extra-européennes, quelques constructeurs 
mentionnent les constructions r®alis®es sur le fleuve Niger ou encore sur lôAmazone. 

 

 

 

Carte de la Loire. 
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I.5. Description détaillée de la pratique  

Savoir construire des bateaux adaptés au fleuve Loire  
La construction des bateaux de Loire recouvre aujourdôhui une pluralit® de pratiques qui visent 
différentes finalités et recourent à des techniques variées. La nature du projet modifie le type et la 
forme du bateau construit ainsi que les techniques et les matériaux utilisés. Deux options restent 
clairement distinctes : les constructions en bois et les constructions « mixtes ». 

Les bateaux de Loire en bois sont des bateaux à fond plat, munis de levées, construits à clin selon la 
technique dite « bordé premier ». Les membrures et les courbes qui apportent sa structure au bateau 
sont mises en place après que le bordé ait été posé. Le chêne (ou une autre essence de « bois dur ») 
est utilis® pour construire lôenti¯ret® du bateau (avec, dans ce cas, du bois ressuy® (ni vert, ni sec) 
pour le bordé) ou bien pour les seules pièces structurelles. Dans ce cas, le bordé est fait dans du pin 
ou dans un autre résineux. 

Cette technique de construction est aujourdôhui mobilis®e pour fabriquer des r®pliques de bateaux 
« historiques » ou pour construire des bateaux aux formes adaptées aux usages et aux conditions de 
navigabilité contemporaines. Le plan ou les formes générales du bateau (si le bateau est construit 
sans plan) sont d®termin®s par la source historique lorsquôil sôagit dôune r®plique ou en accord avec 
le projet du client. Des gabarits sont utilisés dans certains chantiers pour déterminer les angles, les 
formes et les proportions.  

La construction débute par la mise en place du chantier (structure surélevée en madriers sur laquelle 
le bateau est construit). Les différentes planches constituant la sole sont taillées pour être jointives 
et liées les unes aux autres au moyen de goujons. Les joints entre les planches de la sole sont ensuite 
« palâtrés è (sauf aux extr®mit®s), côest-à-dire recouverts de palâtres constitués de feuillards 
galvanisés cloués par-dessus des bandes de feutre goudronnées. La construction se poursuit par le 
boulonnage des r©bles constituant la structure de la sole. Lô®tape suivante est le cintrage des lev®es 
qui consiste à donner une courbure à la sole au niveau des levées avant et arrière. Différentes 
techniques mobilisant le feu ou la vapeur sont alternativement employées pour assouplir le bois et 
favoriser sa déformation au moyen de crics. Une fois la sole mise en forme, les bordés sont taillés et 
mis en place les uns après les autres en partant de la « verge » (le bordé courant le long de la sole) et 
en remontant jusquôau ç gros bord » (le bordé le plus haut). Les bordés sont le plus souvent montés 
« à clin », chaque bordé recouvrant le précédent. La zone de recouvrement est étanchéifiée avec des 
bandes de feutre goudronnées. Les bordés sont liés entre eux grâce à des clous recourbés, formant 
des agrafes. Aux extrémités du bateau, les levées sont renforcées par une sous-douce ¨ lôavant et un 
®ventuel tableau ¨ lôarri¯re sur lesquels les bord®s sont clou®s. La coque ainsi mise en forme est 
renforcée par des membrures ou des courbes qui assurent la liaison entre les râbles et les flancs du 
bateau. Lôach¯vement de la coque permet dôinitier lôam®nagement du bateau. Selon sa destination, 
cet aménagement varie. Le bateau peut recevoir une cabane, des pontages, des bancs ou dôautres 
équipements plus spécifiques. Si le bateau est gréé, son mât et sa vergue sont réalisés, tout comme 
lôemplanture du m©t, le castro et le guinda qui permettent la manîuvre du m©t. Les autres ®l®ments 
de manîuvre du bateau comme le gouvernail ou la piautre et les arronçoirs sont également fabriqués 
et mis en place. 

Avant dô°tre mise ¨ lôeau, la coque est prot®g®e avec des peintures ¨ base de goudron. Les 
®quipements en bois sont eux huil®s avec un m®lange dôhuile de lin et de t®r®benthine. 

Les constructions de bateaux en métal habillé de bois  
Les constructions de bateaux de Loire sur une base métallique se sont développées depuis une 
décennie du fait de défauts récurrents de longévité des bateaux en bois. Cette défaillance attribuée à 
la moindre qualité des bois disponibles pour la construction des bateaux a généré la recherche de 
solutions alternatives. Parmi les options envisagées, les constructions de coques métalliques se sont 
impos®es. En effet, lôusage du polyester semble inadapté aux conditions de navigabilité de la Loire et 
aux seuils quôil faut fr®quemment franchir. 

Le métal est désormais employé. Il sert à fabriquer à la fois des bateaux inspirés de modèles 
historiques et des bateaux adaptés à des usages contemporains. Parmi ces derniers, certains sont 
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davantage orient®s vers la navigation ¨ la voile quand dôautres visent dôabord ¨ offrir un logement 
confortable ou à servir de support pour une activité artisanale ou artistique.  

Les m®taux employ®s dans la construction des coques sont lôacier ou lôaluminium. Plus cher que 
lôacier, lôaluminium est ®galement plus l®ger et offre une meilleure long®vit®. 

Les morceaux qui composent lôenveloppe ext®rieure de la coque sont taill®s dans des t¹les puis 
assemblés par pointage. Une structure en fer plat sert de charpente, elle constitue une armature mise 
en place sur la sole et sur laquelle les bordés sont fixés. Lôensemble des ®l®ments sont dôabord 
assembl®s par pointage avant dô°tre soud®s petit ¨ petit, chenille par chenille pour ®viter que le m®tal 
ne se d®forme en chauffant. La coque int¯gre un bloc moteur et dô®ventuels compartiments ®tanches 
pour répondre aux r®glementations. Une fois le m®tal sabl® et prot®g® par une peinture ¨ lô®poxy, 
lôhabillage de la coque d®marre. La pose de planchers, de pontages et de vaigrages permet de masquer 
les éléments métalliques. Les flancs du bateau sont rehaussés au moyen dôun clin en bois qui vient 
recouvrir le soubassement m®tallique. Bien quôelles ne jouent pas un r¹le structurel, ces parties en 
bois donnent de la tenue ¨ la coque et permettent dô®viter ç lôeffet nouille è, côest-à-dire les 
d®formations de la t¹le. Lôam®nagement et lô®quipement des bateaux mixtes se font de mani¯re 
comparable aux bateaux en bois. 

Les savoir -faire de la construction  
Lôensemble des bateaux de Loire ne se valent pas, ç certains sont plus r®ussis que dôautres ». « On 
voit de tout sur la Loire  ! » La réussite en matière de construction de bateaux de Loire est présentée 
comme le fruit dôun équilibre à la fois esthétique et fonctionnel. Un bateau réussi a de belles lignes 
®quilibr®es, il navigue, se manîuvre ais®ment et dure dans le temps. 

Outre les savoirs liés aux techniques de construction et à la sélection des matériaux, les constructeurs 
de bateaux de Loire doivent maîtriser les savoirs des formes. Il leur faut trouver les bonnes formes, 
celles qui feront que le bateau sera équilibré sur lôeau, sous voiles ou au moteur. Ce savoir des formes 
est empirique. Il sôobtient ¨ force dôobservation, en naviguant ou encore par le biais dôastuces 
transmises oralement par un aîné ou inscrites dans un gabarit. Mais, pour de nombreux 
constructeurs, côest dôabord en sôinspirant des ç formes qui ont fait leurs preuves è que lôon peut 
construire des bateaux adaptés aux usages contemporains et aux conditions de navigabilité actuelles. 

 

  
Fa­onnage dôune pièce de bateau. Chantier Marlo, Saint -
Jean-de-Boiseau (Loire-Atlantique).  
© Fayolle, Jean -Félix, 2024. 

Fabrication des clous dans une forge. Bateliers de Saint-
Etienne-de-Chigny (Indre -et-Loire).  
© Fayolle, Jean -Félix, 2024. 
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Habillage en bois dôune coque m®tallique. Association 
Boutavant, Tours (Indre -et-Loire).  
© Fayolle, Jean -Félix, 2024 (tous droits réservés).  

Op®ration de chavirage dôun bateau, sur un bord®, ¨ lôaide 
dôun cric, pour intervenir sur la sole (r®paration ou 
entretien). Chantier Minée, Saint -Jean-de-Boiseau 
(Loire -Atlantique).  
© Fayolle, Jean -Félix, 2024 (tous droits réservés).  

 

Plan (avant/arri¯re) dôun bateau ¨ coque m®tallique en construction au Chantier Boutavant. Plan A. Lacroix. Tours 
(Indre -et-Loire).  
© Serna, Virginie, 2025.  

Savoir naviguer sur la Loire  
La navigation en Loire sôest profond®ment transform®e, passant dôune ®conomie commerciale 
connue depuis le XIVe siècle à une économie de loisirs (plaisance, tourisme). Les personnes qui 
naviguent aujourdôhui peuvent le faire pour diff®rentes raisons. ê titre ludique, pour la recherche 
des sensations de glisse et dô®vasion procur®es par une navigation qui permet dôaccéder à des 
endroits isolés et peu anthropisés, pour pêcher, bivouaquer, « robinsonner  ». À titre professionnel, 
dans le cadre de promenades ¨ passagers sur la Loire. Dans le cadre dôun voyage ponctu® 
dô®v®nements artistiques. Ou encore pour transporter des produits du terroir (vins natures, épices, 
sel). 

La navigation lig®rienne contemporaine se fait selon trois modes de propulsion principaux quôil est 
possible de combiner : voile, bourde, moteur. Selon que lôon navigue en remontant ou en descendant 
la rivière, on pourra se servir de ces différents modes de déplacement. Certains bateaux sont 
®galement ®quip®s dôavirons et de dames de nage. 
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De façon générale, la navigation est moins périlleuse à la remontée car, le courant exerçant une force 
de direction contraire à celle de la progression du bateau, on se dirige moins vite vers les obstacles. 
Lôanticipation est donc plus ais®e. Pourvu que le vent soit favorable à la navigation au portant, la 
voile est privilégiée à la remontée. Autrement la remontée du courant se fait au moteur. À la descente, 
par contre, le courant est souvent suffisant pour quôon nôait pas ¨ solliciter la propulsion v®lique (ni 
thermique ou ®lectrique). Le tempo sôen trouve de fait chang®. On peut ais®ment se laisser porter par 
les flots, et naviguer ¨ gr® dôeau, en redressant p®riodiquement la trajectoire du bateau ¨ la bourde. 
Sur les sections tranquilles, il est fréquent de se rassembler en radeau pour profiter collectivement 
du rythme apaisé du parcours.  

Plusieurs systèmes de timonerie co-existent sur les bateaux de Loire actuels : la piautre (employé 
avant le XIX e siècle), le gouvernail (qui a peu à peu supplanté la piautre à compter du XIXe siècle, et 
se couple aujourdôhui au moteur in-board), la patouille (un aviron fix® sommairement ¨ lôarri¯re du 
f¾treau, qui sert ¨ barrer et peut ®galement faire office de godille pour propulser lôembarcation) et 
bien évidemment le moteur hors-bord. Avec un moteur hors-bord, on barre en se servant 
simplement du manche situé dans le prolongement du bloc moteur, sur lequel se situe aussi la 
manette des gaz, et qui permet dôorienter lôh®lice. Un ç stick » est souvent utilisé pour prolonger ce 
manche, et ainsi permettre ¨ la personne qui pilote de sôavancer dans le bateau pour étendre son 
champ de vision et sô®loigner du bruit du moteur. 

 

  

La grande piautre des chalands à voile de Loire, XVIII e-
XIX e siècle.  
© Beaudouin, François, Les cahiers du musée de la 
Batellerie , 1990 (tous droits réservés). 

Manîuvre de la piautre (d®tail).  
© Beaudouin, François, archives privées (tous droits 
réservés). 

  

Manîuvre de timonerie par gros temps sur La Fillonnerie . 
© Fayolle, Jean -Félix, 2024 (tous droits réservés).  

Manîuvre ¨ lôaviron sur la toue sabli¯re Rêve de Loire. 
Le Thoureil (Maine -et-Loire).  
© Fayolle, Jean -Félix, 2024 (tous droits réservés).  
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Les mariniers et marini¯res dôaujourdôhui naviguent potentiellement toute lôann®e dans une 
démarche de loisirs partagés. Certaines et certains disent préférer la navigation hivernale, pour les 
conditions quôelle offre : un bon d®bit dôeau et du vent. La belle saison est toutefois celle o½ lôon voit 
le plus de bateaux sur la Loire, et celle plébiscitée par les bateaux à vocation touristique. 
 
Naviguer à la voile  
Chaque bateau de Loire est unique et implique des manières légèrement différentes de se servir du 
vent pour avancer sur lôeau. Il faut voir dans cette absence de standardisation, et dans les multiples 
bricolages dont les marini¯res et mariniers peuvent truffer leur bateau, le signe dôune relation fine 
au plan dôeau, aux ®l®ments qui sôy rencontrent, et la marque dôun savoir nautique qui sôadapte 
constamment aux mat®riaux disponibles et ¨ lô®cosyst¯me particulier de la Loire 

Pr®paration. On commence par positionner la voile ¨ lôavant du m©t, pos®e sur les plat-bord 
perpendiculairement au bateau, et on la déferle. On amarre le boitas en pied de mat, et on attache la 
vergue ¨ la drisse, en sôassurant quôelle est claire. On installe la gueurde sur la poulie du collier de 
racage et on v®rifie quôelle passe de part et dôautre de la toile. On fait courir les ®coutes et les marnes 
vers le poste de pilotage, ¨ lôarri¯re du bateau. Soit un ®quipier les garde en main, soit on les frappe 
sur un taquet ou une poup®e en laissant suffisamment de longueur pour ne pas g°ner lô®tablissement 
de la voile. 

On maintient le bateau vent-arrière et on vient peser sur la drisse pour hisser la voile, qui se déplie, 
entraînée par la vergue. On étarque, et on frappe la drisse sur un taquet ou une poupée.  

On règle la gueurde de manière à dégager le champ de vision de la personne qui barre. À propos du 
pli ainsi cr®®, lôexpression consacr®e est que la voile ç fait des fesses ».  

On r¯gle les marnes et les ®coutes, en fonction de lôorientation du bateau par rapport au vent, tout 
en demeurant à des allures de portant (vent-arrière, grand-largue, largue). Selon les écoles, et selon 
que lôon navigue seul ou ¨ plusieurs, on pr®f®rera ou non lier entre elles les deux marnes et les deux 
écoutes, en circuit-ferm®, pour pouvoir les manipuler plus ais®ment dôune seule main. En cas de vent 
fort, on peut réduire la voilure en prenant un ou deux ris.  

Le principal enjeu de la navigation à la voile consiste à lier les contraintes du vent et celles de la 
rivière, afin de pouvoir naviguer tant que possible au vent arrière dans la meilleure veine dôeau. 

Il est possible dôapprocher du vent de travers sur les bateaux ®quip®s de boulines. Ce cordage permet 
de retenir le pan de la voile au vent vers lôavant du bateau, afin de sôassurer quôelle ne gonfle pas ¨ 
contre lorsquôon sô®loigne de lôallure portante. Si les grands chalands dôantan ®taient 
systématiquement équipés de plusieurs boulines, ces cordages sont moins usités dans les pratiques 
contemporaines. Les gr®ements des petits futreaux ne disposent pas toujours de bouline, dôautant 
plus si lôon navigue en solitaire dans la mesure où il est « difficile d'°tre ¨ lôavant et ¨ lôarri¯re en 
même temps » explique Denis Le Vraux. « Néanmoins Bibi est catégorique, tu ne lui enlèves ses 
boulines sous aucun prétexte. Pour les autres équipages qui ne mettent pas de boulines, c'est qu'ils 
s'éloignent peu du "vent arrière". C'est bien dommage car ils se privent de belles possibilités de 
navigation, un peu plus techniques, mais souvent exaltantes car dans l'équipage chacun a alors un 
rôle à jouer. » analyse le marinier et musicien de lôassociation Ell®bore. Lôutilisation des boulines est 
plus fréquente sur les bateaux approchant ou dépassant les 10 mètres de longueur, davantage toilés. 
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Hissage de la voile carrée. Le Grand Retournement 2024. 
© Marmiroli, Bruno, 2024.  

Réglage de la gueurde de manière à dégager le champ de 
vision de la personne qui barre  : la voile  « fait des 
fesses ». Le Grand Retournement 2024.  
© Marmiroli, Bruno, 2024.  

  

Confection de voiles ¨ lôAtelier Clandestine, Berthenay 
(Indre -et-Loire).  
© Fayolle, Jean -Félix, 2024 (tous droits réservés).  

Navigation à la voile en flottille. La Grande Remontée 
2023.  
© Fayolle, Jean -Félix, 2023. 

 

Lire la rivière  
La Loire est balisée de façon rigoureuse par les agents des Voies Navigables de France (VNF) entre 
Nantes et les Ponts-de-Cé, point au-delà duquel quelques rares bouées rouges et vertes subsistent, 
qui sôestompent totalement apr¯s le Thoureil. Une section importante du fleuve est ainsi considérée 
comme non-navigable : la navigation se fait aux risques et p®rils de qui sôy engage, et lôon doit pouvoir 
se passer du balisage pour sôorienter. 

Sôil est une technique commune ¨ la vari®t® des utilisations contemporaines des bateaux lig®riens, et 
qui agit comme une cl® de vo¾te de lôart de la navigation en Loire, parce quôelle relie directement ses 
dimensions ludiques, sensorielles et écologiques, côest bien la lecture de lôeau. Il sôagit, comme le 
précise une batelière, « de comprendre comment le fleuve va créer son lit, son chenal. Comment on 
va pouvoir voir ce qui marque [lôeau], et selon comment ­a marque, d®terminer ce que ­a peut °tre, 
pour anticiper la navigation  ». La lecture consiste ainsi à décrypter de façon dynamique, « de la 
m°me mani¯re quôon d®crypte un langage è explique un marinier, les diff®rents signes de lôeau : sa 
couleur, sa forme, son opacité. Tous ces caractères fournissent à lôîil aguerri des informations sur la 
nature du fond (sableux, rocheux, tapiss® dôherbes), sur la force du courant et du vent (selon que la 
surface est lisse, stri®e de frisottis, ou agit®e de remous), sur la pr®sence dôobstacles (le ç cul de 
grève » qui termine un banc de sable opacifie le flot...) qui permettent de trouver la meilleure route 
¨ faire, côest-à-dire la plus en eau et la moins accidentée, mais aussi celle qui ne débouche pas sur un 
bras mort. Cette lecture se fait depuis deux postes privilégi®s ¨ bord : ¨ lôavant du bateau (¨ la 
« vigie ») et à la barre. La personne à la barre décrypte principalement les signes en surface, tandis 
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que la position de la vigie, en surplomb, permet dans les eaux claires de repérer les obstacles 
immédiats : pieux ou rochers affleurant, tronc à la dérive...  Selon les conditions météorologiques et 
les variations saisonnières, cette lecture se fait plus ou moins aisément. Le manque de lumière 
soustrait ¨ lôîil la vision en profondeur, lôobligeant ¨ se fier ¨ la seule lecture en surface. La pluie 
peut venir troubler le d®cryptage : lorsquôune ond®e r®duit le champ de vision et frappe la surface du 
fleuve, perturbant la lecture de ses rides ; ou avec retardement, lorsquôau lendemain dôune averse en 
amont, la rivi¯re sôopacifie, en se chargeant des alluvions charriées par le ruissellement. ê lôinverse, 
un vent qui souffle à contre-courant peut accentuer des signes et faciliter la lecture : sous la pression 
contraire du vent des vaguelettes au cr°tes argent®es pars¯ment la surface dôun haut-fond, tandis 
quôune zone plus en eau demeure sombre. Un marinier ou une marinière expérimentée peut mener 
son bateau sans lôaide dôune vigie. Toutefois cette aide est souvent bienvenue, car elle permet de 
répartir la charge mentale qui préside à la navigation. Ainsi un barreur ou une barreuse pourra se 
fier aux signes que lui transmet la personne ¨ lôavant du bateau, et se concentrer sur le pilotage 
uniquement.  

La communication entre la personne ¨ la barre et celle ¨ lôavant du bateau sôeffectue par une s®rie 
dôindications sign®es dans un langage particulier. On indique une direction ¨ suivre bras lev® et main 
tendue. On pointe un danger du doigt, et on en suit, index tendu, la trajectoire relative au bateau. 
Quand on est hors de danger, on répète un mouvement du bras, pour dire : « on peut y aller è. Si lôon 
navigue au moteur, ce signe sôaccompagne parfois dôun autre, qui mime lôacc®l®ration sur la manette 
des gaz : le poignet fait un quart de tour, poing fermé. Et comme dans tout langage, les locuteurs et 
locutrices ont leur accent, leur manière de prononcer, leur intonation. Untel à la vigie utilise ses deux 
mains pour signifier lôaxe du bateau, et ainsi d®crire non seulement la direction mais aussi la 
trajectoire, lô®lan ¨ imprimer ¨ lôavant et ¨ lôarri¯re du bateau. Côest tout son corps quôil bouge, dans 
une posture tr¯s appliqu®e et raide. Un autre a davantage des airs de chef dôorchestre. Il mime lôallure 
à radoucir, paumes à plat qui pompent, des hanches au haut des cuisses. Pour lâcher les chevaux, il 
donne de lôallant avec ses avant-bras, et le moteur répond en salves pistonnées. Un autre sens permet 
de d®crypter lô®volution de lôembarcation dans son environnement : lôouµe. ê la remonte, un haut 
fond se signale ¨ lôoreille par le bruit que fait la vague cr®®e par le passage du bateau lorsque celle-ci 
lève, déferle et le rattrape. « Si tu entends ta vague qui te rattrape, côest quôil y a moins dôeau » dit en 
substance une marinière.  

Cette lecture et cette ®coute de lôeau se transmettent oralement et n®cessitent un effort dôattention 
important ¨ lôapprentissage. La trace de cet effort sôestompe peu ¨ peu, avec lôhabitude. Lôattention 
sôaffine et sôincorpore, contribuant ¨ faire de ce ç savoir-voir  » une espèce de savoir paradoxalement 
invisible. Un savoir -°tre avec la rivi¯re, qui participe dôun ethos de la navigation en Loire. 

 

  

Bouée de balisage du chenal. Voies navigables de France. 
Ancenis (Loire-Atlantique).  
© Marmiroli, Bruno, 2024.  

Sondage du fond avec une gaffe. Association Millière 
Raboton, Chaumont-sur-Loire (Loir -et-Cher).  
© Fayolle, Jean -Félix, 2024, tous droits réservés. 
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Naviguer au moteur  
Naviguer sur la Loire aujourdôhui implique de savoir naviguer au moteur. Outre des techniques 
communes aux autres pratiques nautiques motorisées (tourner sur place, « fouetter le moteur  »), il 
existe certaines subtilit®s techniques li®es ¨ la relation entre le relief du fleuve et lôarchitecture ¨ fond 
plat des bateaux. Ainsi de la technique qui consiste à passer un haut fond sur son erre, hélice relevée. 
ê lôapproche dôun banc de sable, on donne un coup dôacc®l®rateur pour augmenter bri¯vement sa 
pouss®e, et gonfler la vague que le relief fait se lever dans le sillage de lôembarcation. On coupe 
ensuite rapidement le moteur, quôon rel¯ve afin de maintenir lôh®lice hors de lôeau. On profite alors 
de lôinertie cr®®e par lôacc®l®ration, et soutenue par la vague qui d®ferle en rencontrant le haut fond, 
pour passer dans vingt centim¯tres dôeau, la sole au ras du sable. 
 

  
Navigation au moteur. Association Millière Raboton 
homme de Loire, Chaumont-sur-Loire (Loir -et-Cher).  
© Fayolle, Jean -Félix, 2024. 

Navigation au moteur. Bibi, Nevers (Nièvre).  
© Fayolle, Jean -Félix, 2024 (tous droits réservés).  

 

Bourder  
Propulser et diriger un bateau ¨ la bourde rel¯ve dôun art dont lôaspect rudimentaire, auquel les 
voituriers dôeau devaient par le pass® le surnom p®joratif de ç pousse-bâton », ne doit pas masquer 
lôapprentissage quôil n®cessite. La bourde est ce long b©ton de bois de châtaignier, terminé par une 
pointe en métal, appelé fer de bourde, qui permet de naviguer en prenant appui sur le fond du cours 
dôeau. Elle constitue, comme le note une marini¯re, ç un lien direct entre le bateau, lôhumain, et le 
fleuve ». La rusticit® de lôobjet masque la complexit® de son usage : « On doit vraiment ressentir 
comment le bateau va bouger dans ce courant, pour que notre corps puisse épouser le courant et le 
bateau en m°me temps. Côest l¨ o½ je trouve quôil y a un fil entre ces trois éléments qui est trop beau. 
Ça fait corps è. Et si faire corps avec le fleuve en bourdant ne sôapprend pas sur le papier, mais en 
répétant des erreurs et en les corrigeant, tentons tout de même ici de dessiner les contours principaux 
de ce geste essentiel ¨ lôart de la navigation en Loire. 

La bourde permet tout ¨ la fois de propulser et de diriger lôembarcation sur le cours dôeau. Selon 
lôangle quôon donne au coup de bourde, relativement au bateau, on le fera d®vier plus ou moins de sa 
trajectoire. Bien placer son coup de bourde demande de tenir compte de lôaction du vent et du 
courant sur le bateau. Pour °tre efficace, une bourde doit °tre lanc®e ®nergiquement dans lôeau, de 
mani¯re ¨ ne pas perdre de la distance sur le courant, et pour permettre au fer de bien sôenfoncer 
dans le lit du fleuve, et de fournir un bon appui pour bourder. Une fois lôappui trouv®, il faut °tre 
capable de doser la puissance, dôen donner la bonne quantit® au bon moment, pour suivre la 
trajectoire voulue. Cette puissance sôobtient en utilisant au maximum le poids du corps, souvent 
jusquô¨ se tenir en ®quilibre sur la bourde, les fesses dans le vide et la pointe des pieds sur le bord du 
bateau. Côest seulement pour terminer le geste quôon pousse avec les bras. Il est aussi possible de 
marcher le long du bateau, bourde plantée, pour donner un élan important et prolonger autant que 
possible la poussée. Bourder à plusieurs requiert une synchronisation qui dépend de la situation. 
Lors dôun passage de pont ¨ la remont®e, on veille ¨ bourder en d®cal®, de mani¯re ¨ ce quôil y ait 
toujours une bourde dans lôeau, de sorte que le bateau soit retenu et ne redescende pas sur les m¯tres 
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de rivières durement gagnés. 

Selon que lôon bourde depuis lôarri¯re ou lôavant du bateau, la m®canique est un peu diff®rente. 
Bourder depuis lôarri¯re permet dôagir sur la propulsion et la direction sans changer de position. ê 
ce poste, on plante la bourde derrière soi sans se retourner, en gardant les yeux sur son cap. Faire 
glisser la perche le long de sa hanche, en étant bien sur ses appuis, permet alors de guider le lancer. 
Pour agir vite et ne pas sô®puiser, lorsquôon veut alterner le c¹t® o½ lôon bourde, on ®vite de sortir 
entièrement le b©ton de lôeau et de faire passer le fer de bourde au-dessus du bateau. 

Depuis lôavant, agir sur la direction ou sur la propulsion impliquent deux attitudes corporelles bien 
diff®rentes. Pour ®loigner rapidement le nez du bateau dôun obstacle, on pique autour de la lev®e en 
donnant lôangle ad®quat, et lôon pique dôautant plus loin que la d®viation de trajectoire n®cessaire est 
importante. Depuis lôavant, un coup de bourde ¨ gauche enverra le nez du bateau ¨ droite, et donc 
lôarri¯re du bateau ¨ gauche ï et inversement. Pour donner un ®lan rectiligne ¨ lôembarcation, on va 
piquer proche du bord du bateau, puis bloquer lôextr®mit® de la bourde dans ses paumes, contre le 
buste ou lô®paule, et marcher dans le bateau de lôavant vers lôarri¯re en poussant sur la perche. 

 

 

Appui de la bourde sur le fond apr¯s le passage dôun pont. 
La Grande Remontée, 2023.  
© Marmiroli, Bruno, 2023.  

Maniement de la bourde. Le Grand Retournement, 
juillet 2024.   
© Emmanuel Fraisse pour le fil m Loire, film de bord , 
réalisation Simon Serna, 2025. 

  

Marinière à la bourde, crayon et aquarelle sur papier.  
© Calmet, Aurélie , 2023. 

Croquis de différentes postures à la bourde.  
© Calmet, Aurélie, 2024.  
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Difficultés de la navigation, avaries et halage  
Des avaries peuvent survenir, surtout lorsque les niveaux baissent en été et découvrent des bancs de 
sable, des ç champs de cailloux è ou des pieux sur lesquels les bateaux peuvent venir sô®chouer ou 
sôesquinter. Un lancer de bourde bien ajust® suffit parfois pour se d®p°trer dôun ®cueil, mais le plus 
efficace, en cas dô®chouage sur un haut-fond, est encore de descendre du bateau pour le repousser 
dans le flot. 

La navigation au moteur a ses désavantages : lôh®lice est la premi¯re ¨ rencontrer des obstacles en 
cas de basses eaux. Quôelle se mette ¨ labourer le sable ou ¨ entortiller les herbes aquatiques, elle 
freine la progression de lôembarcation. Les dommages les plus importants viennent des rochers qui 
tapissent la Loire et sont de grands mangeurs dôh®lices. Lorsque le vent est bon, naviguer ¨ la voile 
permet de glisser sur des hauts-fonds inaccessibles au moteur. 

Sur lôeau, les perspectives sôinversent : les ponts qui depuis terre relient les rives deviennent des 
marqueurs de séparation, dont le franchissement rythme et contraint la navigation. Il faut recourir 
au halage pour en franchir les arches, si le d®bit dôeau est trop faible et que lôh®lice risque de racler 
le fond. M°me dans le cas o½ lôeau est plus haute, la puissance du moteur et de la voile ne permet pas 
toujours de passer. On utilise alors un dispositif pour tracter le bateau situ® en aval au moyen dôun 
cordage. ê bord du bateau tract®, le halage sôaccompagne ¨ la bourde, afin de soutenir la manîuvre 
et de sô®carter des obstacles. 

Un bruit de corne montait autrefois des chalands pour convier les « gens dô¨ terre » au halage 
collectif. Aujourdôhui, la solidarit® marini¯re passe par le r®seau t®l®phonique. Un ®quipage 
remontant le flot pr®vient ses homologues de lôamont qui peuvent lui jeter un cordage dans le 
courant. 

 

  

Halage dôun bateau sous un pont lors de La Grande 
Remontée, 2023.  
© Fayolle, Jean -Félix, 2023. 

Hélices de bateaux ayant remonté la Loire de Nantes à 
Orl®ans avec marques dôalt®ration.  
© Marmiroli, Bruno, Mission Val de Loire, 2023.  

 
Naviguer et pêcher  
La pratique de pêche est extrêmement polymorphe en Loire, de par la présence de diverses 
catégories, qui ont des droits dôusages du fleuve vari®s, voire divergents parfois, et donc une batellerie 
différenciée. Ce qui relie les différentes catégories de pêcheurs est la recherche des mêmes espèces, 
et une pratique régulière du fleuve. Les pêcheurs aux lignes emploient rarement un bateau, excepté 
des plates de Loire pour aller pêcher de manière ponctuelle dans les zones calmes du fleuve, 
notamment dans les bras secondaires, ou des zones de crues. Certains dôentre eux utilisent ®galement 
le float-tube, ou de petites unités contemporaines, motorisés, en résine ou en alu. 

Les pêcheurs amateurs aux engins et aux filets voient leur nombre vivement diminuer chaque année, 
fragilisant la transmission des pratiques. Ces p°cheurs sont adh®rents dôune Association 
Départementale des Pêcheurs Amateurs aux Engins et aux Filets (ADAPAEF) elles-mêmes fédérées 
¨ lô®chelle nationale. LôADAPAEF de chaque d®partement est locatrice des baux de p°che 
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(amodiation) du Domaine public fluvial, d®coup® en plusieurs lots de lôamont ¨ lôaval. Chaque 
pêcheur prend une licence annuelle pour un lot (licence « petite pêche »), agrémentée, 
®ventuellement, dôautres droits (anguille jaune, lamproie, carrelet de terre). Chaque lot mesure, en 
moyenne entre 10 et 15 km. Les pêcheurs aux engins et filets pratiquent selon une réglementation 
stricte. Chaque préfet fixe annuellement les pratiques, spatialement (réserves), temporellement 
(dates dôouverture-fermeture, calendrier), et techniquement (nombre, type et qualit® dôengins et 
filets autoris®s). Il est dôusage, sur la Loire, dôemployer une plate pour aller poser et relever les engins 
et filets. Chaque p°cheur a son coin de p°che, quôil partage fr®quemment avec quelques amis, voisins, 
ou membres de sa famille. Il nôest ainsi pas rare de partir relever ¨ plusieurs. Les engins sont 
généralement tendus plusieurs jours, voire semaines durant, et relevés quotidiennement. Cela 
dépend fortement des conditions du fleuve, trop de crue, ou un étiage prolongé sont évidemment 
peu propices ¨ ce type de p°che. Les p°cheurs embarquent une rame et une gaffe, ainsi quôun long 
crochet pour attraper les cordées qui tendent les engins, ou les flotteurs (généralement des bidons 
vides). Ils emploient parfois une grande perche pour se déplacer le long des berges, ou durant les 
crues et étiages, pour sonder. Plusieurs pêcheurs sont passés aux plates aluminium, et certaines 
associations ont fabriqué des plates neuves, soit en bois, soit en résine. Quelques femmes sont 
titulaires de ce type de licences. 

Les pêcheurs professionnels fluviaux sont locataires, grâce à des baux de pêche de plusieurs années, 
g®n®ralement de plusieurs lots. Cela leur permet de diversifier leurs pratiques, et dôavoir un lin®aire 
exploitable suffisamment viable, économiquement parlant. Ils ne sont d®sormais plus quôune grosse 
vingtaine, de lôamont jusquô¨ Ancenis, et sont repr®sent®s par lôAAPPBLB. Tous exercent sur 
plusieurs kilomètres de fleuve, et diversifient les engins que les arrêtés préfectoraux annuels leur 
autorisent. Leur s pratiques revêtent un caractère largement saisonnier, dépendant des migrations 
de nombreuses espèces et des conditions de navigation du fleuve. Un étiage sévère asthénie les 
poissons, rend d®licat le passage de seuil ou dô®pis, et ferme les boires et bras annexes, quand une 
forte crue rend la navigation et la pose dôengins p®rilleuse. Un temps chaud prolong®, sans 
mouvement dôeau hypoxie, voire anoxie le milieu. De longues et fortes crues emm¯nent les poissons 
¨ lôaval, et arrachent des engins, qui sont alors perdus. Les pêcheurs emploient une batellerie adaptée 
à chaque engin. Pour les nasses et bosselles, posées en filière, ou pour les verveux par exemple, les 
p°cheurs nôont besoin que dôune plate. ê lôinverse, pour dôautres p°ches, comme celle ¨ lôanguille 
dôavalaison ou au filet-barrage, ils mobilisent des moyens nautiques plus vastes : le guideau, pour 
lôanguille argent®e, ou la toue caban®e, pour le filet-barrage. Chaque pose et relève nécessite de savoir 
lire le fleuve, en vue dôobtenir la ma´trise concomitante du bateau et de lôengin en cours de 
manipulation. Le pêcheur doit ainsi réussir à maintenir son bateau dans un axe précis, tout en 
r®alisant sa manîuvre de pose ou de rel¯ve. Cela requiert une grande dext®rit®, et une fine 
connaissance du fleuve. 

ê lôextr°me aval, la batellerie se diversifie, estuaire oblige, et les influences maritimes sont partout. 
Les conditions de navigation ®voluent, avec une influence des mar®es jusquô¨ lôamont de Nantes 
désormais, et une remontée de la salinité. La Limite des Affaires maritimes, qui sépare la navigation 
fluviale de la navigation maritime, se situe à Nantes (premier obstacle à la navigation en remontant 
de la mer). Les bateaux de pêche en aval de cette ligne sont maritimisés, et adaptés aux conditions 
estuariennes, voire marines, m°me si jusquôaux ´les de la Basse-Loire, la batellerie traditionnelle 
lig®rienne a ®t® employ®e, et lôest encore marginalement (toue, chaland, plate). 

Les p°cheurs poss¯dent ainsi tous dôimportants savoirs li®s au fleuve et ¨ la mani¯re de le naviguer. 
Présents quotidiennement, et dépendants de ses évolutions journalières pour pratiquer leurs 
activités, tant professionnelles que amatrices, ils le scrutent jours après jours, et connaissent 
finement les moindres recoins de leur lot de p°che. Ils savent ®galement conter et analyser lô®volution 
de la géomorphologie ripuaire, de la végétation riveraine, et de la bathymétrie sur le temps long, et 
sont aux avant-postes des changements environnementaux que le fleuve et ses occupants vivent et 
subissent depuis plusieurs siècles (étiages accrus, sécheresses, disparition des saumons, 
pollutionsé). Au-delà des catégories techniques ou économiques, tous partagent une recherche 
quotidienne des poissons et crustacés de Loire, et une forte connaissance du fleuve. 
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Pêche amateur aux engins. Association La Maille 
tourangelle, Bréhémont (Indre -et-Loire).  
© Vautier, Francis, Mission Val de Loire, 2024.  

Pêche professionnelle. Les Pêcheries ligériennes, 
Bréhémont (Indre -et-Loire).  
© Fayolle, Jean -Félix, 2024. 

  

Pêche professionnelle. Les Pêcheries ligériennes, 
Bréhémont (Indre -et-Loire).  
© Vautier, Francis, Mission Val de Loire, 2024.  

P°che amatrice aux engins et aux filets sur lôancienne zone 
mixte de lôestuaire (Loire-Atlantique).  
© Danto, Anatole, 2014.  

 

Partager et fêter   
La pratique des festivités comme moments de partage peut se définir sous différentes formes. 

Les petites formes sont des festivités en lien direct avec les associations de bateliers et leurs 
pratiques. Elles sôorganisent ¨ petite échelle pour célébrer des moments clés en lien avec les savoirs 
nautiques tels que la mise ¨ lôeau dôun nouveau bateau. Mais les plus fr®quentes sont celles en lien 
avec le d®part, lôarriv®e ou les escales effectu®es lors dôune navigation sur plusieurs jours. Ces petites 
formes favorisent lô®mulsion au sein des diff®rentes associations tout au long de la Loire car elles 
sont synonymes dô®changes ¨ la fois sur le plan mat®riel (nourriture, boisson, r®parations) mais aussi 
sur le plan immatériel (coopération,  témoignages de navigation, chansons). La participation à ces 
petites formes est incit®e par le bouche ¨ oreille au sein dôune m°me association ou entre 
associations. Citons comme exemples document®s dans le cadre du PCI : la mise ¨ lôeau du bateau 
sur le chantier Miné, le Grand Retournement avec La Rabouilleuse ou encore la célébration de la 
Saint-Nicolas à Châteauneuf-sur-Loire. 

Les moyennes formes sont des festivités qui regroupent à la fois les associations de bateliers mais 
aussi du grand public, ¨ lôaide dôune communication locale dans les journaux et sur les r®seaux 
sociaux avec le soutien des institutions locales. Ces moments de partages sôorganisent ¨ une ®chelle 
locale voire d®partementale au niveau dôune ville ou dôun village souvent en faisant vivre le port et 
son histoire. Lôon y trouve plusieurs bateaux dôinspiration traditionnelle de Loire, des stands 
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proposant de la nourriture et des boissons tenus à la fois par les associations mais aussi des 
prestataires locaux. Dôautres stands anim®s par des prestataires ext®rieurs permettent de donner ¨ 
voir la richesse du patrimoine et des savoirs nautiques ligériens ¨ lôaide dôateliers, de d®monstrations, 
de chansons, de publications et parfois dôexpositions. Citons comme exemples la F°te de lôeau ¨ 
Savonni¯re par les Bateliers du Cher, La Grande Remont®e par lôassociation de La Rabouilleuse ou 
encore la Fête du Thoureil par lôassociation Jeanne-Camille. 

Les grandes formes sont les festivités les plus médiatisées avec un retentissement régional voir 
national. Citons comme exemple le Festival de Loire dôOrl®ans, le Saumur Loire Festival ¨ Saumur 
ou encore Fibres en Musiques à Montjean-sur-Loire. Visant à attirer un très large public, elles 
n®cessitent souvent que lôorganisation soit remise ¨ la charge dôun prestataire ext®rieur tel que EVT 
(Evènement Voile et Tradition). Elles nécessitent la collaboration des institutions locales, 
départementales et régionales avec un soutien financier important grâce à l'attribution de 
subventions afin de pouvoir garantir la sécurité des bateliers mais aussi du grand public. Au cours 
de ces moments de partage de grande envergure, souvent sur plusieurs jours, il est possible dôy 
retrouver des stands et des activités qui mettent en lumière les savoirs nautiques ligériens 
(d®monstrations, ateliers, chansons, publications, produits locaux). Toutefois, lôADN des festivit®s 
tel quôon le retrouve de mani¯re syst®matique dans les petites et les moyennes formes est souvent 
noy® dans une quantit® dôautres propositions festives sans rapport avec la Loire et ses savoirs 
nautiques.  

I.6. Langue(s) utilisée(s) dans la pratique  

La pratique a son vocabulaire propre, ¨ la fois pour d®crire et nommer lôespace fluvial, les pi¯ces 
architecturales des bateaux ligériens, les paysages rencontrés et les membres de la communauté 
(surnoms). La maîtrise de ce vocabulaire facilite la transmission des connaissances et savoir-faire.   

La construction des bateaux de Loire mobilise un lexique spécialisé pour désigner les types de 
bateaux, leurs gréements mais aussi les éléments et pièces qui les composent. Les bateaux sont 
désignés par les appellations suivantes : « plate », « bachot », « barque », « fûtreau », « toue », 
« toue cabanée », « toue sablière », « toue de Basse Loire », « gabarre », « chaland », « pillard  ». Des 
termes très spécifiques (arronçoir, gros bord, jettro, palatrage, râble, courbe, verneau, girouet, 
ménicle, gueurde...) ne se rencontrent que dans le bassin ligérien.  

Ce vocabulaire technique li® ¨ la construction se double dôun autre vocabulaire, tout aussi sp®cifique, 
celui lié au milieu dans lequel se pratique la navigation. Une dizaine de désignation des vents, des 
´les, des sables sôappliquent tant aux terres inond®es quôaux paysages de lô®tiage, quôaux courants et 
aux trous dôeau. Les noms des vents (vent traversier, vent de galerne, vent de mar, vent mou, 
ouzée...) ; les termes li®s au paysage fluvial parcouru (javiots, gr¯ves, culs de gr¯ve, montillesé) ; les 
noms des espèces végétales rencontrées (rauche, verdiau, chenevière...) sont nombreux et toujours 
utilisés. Les hautes eaux, crues, inondations, les étiages, embâcles et débâcles, le sable sont des 
figures de lôespace autant que des constituants dôune mati¯re ligérienne mobile, changeante. La 
précision du langage permet de partager la relation intime des communautés au fleuve Loire 
caractérisé par une hydrologie et une dynamique fluviale complexes et originales. Le vocabulaire lié 
à la lecture de la rivière évoque un « ressenti è nautique (lire la veine dôeau, sentir le vent dans les 
peupliers noirs, suivre les feuilles sur lôeau montrant le couranté).  

Le vocabulaire contemporain lig®rien d®nomme et d®crit le temps, lôespace, les berges et la masse 
liquide, le vent rencontré, les grands et petits animaux avec la même appétence que les marchands 
mariniers du XVIII e siècle. Les termes se sont précisés, appuyés par une nomenclature écologique, 
une lecture du milieu liquide et des autres quôhumains revendiqu®e par les navigants.  

Ce vocabulaire, toujours en vogue dans la navigation contemporaine, illustre la volonté de la 
communaut® de sôancrer dans une filiation historique. Cette langue refuge nôest pas quôune langue 
conservatoire ; elle est une langue qui rassemble, expose, perpétue et se prête aux néologismes. Ces 
derniers sont les t®moins des adaptations et des changements. Elle sôouvre ¨ des termes h®rit®s de 
langues étrangères : on entend parfois « beacher » (de beach, la plage en anglais) qui vient du monde 
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marin  ; on parle de « stick » pour désigner les manchons, souvent artisanaux, qui prolongent les 
poignées des gaz des moteurs hors-bord. Elle ouvre aussi à un imaginaire scandinave et viking 
souvent ®nonc®, mais qui sôappuie sur des r®alit®s lexicales : guinda  et boitas proviennent 
respectivement des termes scandinaves vindas  et beitas. On fait lôhypoth¯se que le mot gueurde 
pourrait ®galement provenir dôune langue scandinave, et aurait voyag® avec les gr®ements carr®s des 
bateaux nordiques. 

Concernant la pêche, la langue employée est le français, mais plusieurs termes sont spécifiques aux 
variations dialectales régionales (bourgne, bosselle, guideau, dideau, tézelle, bottereau, civelle, 
margain, pimpeneau, correlet, enlarmes, é), et sont int®gr®s aux parlers angevins, tourangeaux, 
nantais, gallo, etc. 

Lôinfluence de la batellerie lig®rienne se lit ®galement dans les noms de lieux. Le terme ancien de 
« née », pour bateau, nef, attesté en 1390, se lit encore dans le hameau les Nées, à Sully-sur-Loire ; 
toue (bateau plat) au lieu-dit Les Toues, à Trogues (37) ; Chaland à Les Challans à Villemurlin (45) ; 
Braye (filet de pêche) à Saint-Jean-de Braye (45). La toponymie rappelle lôam®nagement et 
lôentretien du chenal navigable dôune Loire navigu®e (Le Perr®, Les Chevrettes, Le Grand Duit), les 
vents (La Galerne), le lit du fleuve (Tortemouillon à Bréhémont), les quartiers de marine (Rue du 
Port, rue Saint Nicolas, La Motte Poissonnière, la rue de la Lamproie).  
 

  

Plaque de rue, Passage des bateliers, Saint-Georges-sur-
le-Cher (Loir -et-Cher).  
© Serna, Virginie, 2007.  

Plaque de rue, rue du Chantier du port, Saint -Georges-
sur-le-Cher (Loir -et-Cher).  
© Serna, Virginie, 2007.  

 

I.7. Éléments matériels liés à la pratique  

Patrimoine bâti  

Même si les éléments bâtis sont différents selon le haut cours du bassin et le cours moyen et aval en 
raison de la diff®rence du r®gime de la rivi¯re, un corpus patrimonial se d®gage sur lôensemble du 
bassin de la Loire, constitué des éléments suivants :  
ǒ Les ports, ports refuge, gare à bateaux, chantiers, aménagements portuaires précaires, port 

de bac et cabane de passeurs ; 
ǒ les ouvrages portuaires : les quais, cales, cale simple, cale abreuvoir, cale en tablier, cale 

double à tablier haut ou bas, les perrés et les rampes, les pentes et les objets mobiliers 
associés : tourets de halage, poulie cabestan ; 

ǒ les escaliers assurant lôacc¯s aux cales dôabordage, escalier double de Blois, sortie dôescalier ;  
ǒ les digues submersibles, duits, épis submersibles ;  
ǒ les marques de crues, les échelles hydrométriques, les bornes kilométriques ;    
ǒ les maisons de mariniers et leurs décors (linteau, mobilier marinier) ;  
ǒ le mobilier dôamarrage : les organeaux, boucles dôamarre ;  
ǒ les plaques de distance entre les ports.  
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Plaque de distances entre les ports. Candes-Saint-Martin 
(Indre -et-Loire).  
©Région Centre -Val de Loire, Inventaire général, 
Malnoury, Robert.  

Marques de crues, Pont Georges V, Orléans (Loiret).  
©Serna, Virginie, 2014.  

 

Objets, outils, matériaux supports  

Le bateau de Loire  
Le bateau de Loire est un bateau à fond plat, avec des spécificités architecturales (levées, tableau, 
flancs bordés à clin, gouvernail axial, voile carrée, arronçoirs). Construit entièrement en chêne, ce 
bateau marchand ®tait utilis® depuis lô®poque m®di®vale dans les deux sens de navigation, à la 
descente et à la remontée. Modifié, adapté, ajusté à de nouveaux usages contemporains, le bateau de 
Loire fait partie de la famille architecturale des bateaux construits à clin.  

Pour construire des bateaux de Loire, les artisans mobilisent diff®rents types dôoutils et de mat®riaux 
selon leur spécialité et les étapes de fabrication. 

Pour les bateaux en bois, sôil est techniquement possible pour les charpentiers en bateaux de ç sôen 
sortir avec du matériel à main è [Bruno Perdriau], côest-à-dire avec des outils manuels et 
électroportatifs comme la scie circulaire, le rabot, le marteau, le « zague è (la scie ®goµne), lôusage de 
machines à bois stationnaires comme la scie à ruban et la « rabot-dégau » (la raboteuse-
dégauchisseuse) facilite certaines opérations. Le recours à la « rabot-dégau » dépend principalement 
de la qualité du sciage du bois. En effet, si celui est bon et que lô®paisseur des plateaux est constante, 
le bois est taillé sans être raboté au préalable. Malgré la simplicité proclamée, les ateliers des 
constructeurs regorgent de très nombreux outils ayant des destinations variées. Pour une part, il 
sôagit dôoutils ou dôobjets d®tourn®s de leur usage initial comme cette friteuse qui dans lôatelier de 
lôun des constructeurs sert ¨ faire fondre le brai. 

La construction des coques en acier ou en aluminium n®cessite lôusage dôoutils pour d®couper, souder 
et meuler le métal comme le poste à souder, la disqueuse et la meuleuse. 

La confection des voiles repose sur lôutilisation dôun mat®riel de couture adapt® comprenant ciseaux, 
machines à coudre, épissoirs, aiguilles de diverses formes et tailles, paumelles à ralingue. 

La r®alisation des pi¯ces de lôaccastillage qui sont en m®tal ou en bois n®cessite soit les outils de la 
forge, soit ceux propres au tournage du bois. 

La manutention des bateaux en construction ou en car®nage est facilit®e par lôusage dôun chariot 
élévateur. Des crics hydrauliques ou mécaniques servent à lever le bateau. 

De nombreuses essences de bois peuvent servir à construire des bateaux de Loire. Les constructeurs 
se montrent opportunistes en la mati¯re. Ils font avec les types de bois quôils trouvent et dont les 
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caractéristiques se prêtent au bateau en construction. Les bois les plus utilisés sont le chêne et le pin. 
Le ch°ne pour lôensemble du bateau ou seulement pour les parties structurelles que sont les r©bles, 
les courbes et les membrures. Le pin pour la sole et le bord®. Il peut sôagir de pin maritime mais plus 
fr®quemment de pin douglas, plus durable. Les autres essences employ®es ¨ lôoccasion sont le c¯dre, 
le faux-acacia (robinier), des bois exotiques comme le padouk, le bilinga ou lôiroko. Pour les ç bois 
de pays è, les charpentiers sôapprovisionnent par leurs propres moyens ou par lôinterm®diaire de 
scieries locales. Certains vont chercher le ch°ne en Mayenne tandis que dôautres vont chercher du 
douglas en Corrèze. 

Le bois est protégé avec du « goudron », du « brai  » ou du « coaltar ». Le nom « coaltar » demeure 
bien que les produits utilis®s aujourdôhui sont des d®riv®s du p®trole et non plus de la houille. En 
effet, certains produits canc®rig¯nes et nocifs pour lôenvironnement sont d®sormais interdits. Côest 
le cas du « carbonyle » remplacé par des produits alternatifs ayant une teneur moins forte en benzène 
et donc ¨ lôefficacit® moindre. 

Plusieurs constructeurs disposent dôun banc de sciage qui leur permet de faire eux-mêmes le débit 
des bois. La longévité de certaines constructions est attribuée au savoir de sélection des bois que 
poss®daient leur constructeur. Côest notamment le cas du charpentier en bateau Guy Brémard, 
installé à Saint-Germain-sur-Vienne dont le père était scieur. 

 

  
Types de bateaux de Loire et portraits de bateaux. Fiche 
p®dagogique de lôassociation Voiles de Loire. 

Épissoir et paumelles de voilerie pour la confection de 
voiles.  Atelier Clandestine, Berthenay (Indre -et-Loire). 
© Fayolle, Jean -Félix, 2024. 


